
BRIGADE ALSACE-LO~~AINE 

AMI CAL E.. 
1 - as 

Il U L LET 1 N 
N° 2 0 8 

DIE UZE : 2 9 MAI 1 988 

Etant donné que le 13e Régiment de Parachutistes Portés 
part en manoeuvres avec dl"tlleS et bagages le 1er ju in, le 
Président Gustave Houver a pris la sage décision de fixer, 
-en accord avec le Sénateur-Maire Roger Husson, membre de 
l'Amicale qui nous re~oit pour la seconde fois (22 mai 
1966), - ce congrès des Anciens de la Brigade Alsace-Lorraine 
en avance sur la date projetée initialement. 

Nous serons au-delà de la période électorale, les 
esprits auront eu le temps de se calmer et l'amitié de 
réparer d'éventuels pots cassés. L'Esprit-Saint de la 
Pentecote aura également inspiré les hommes de bonne volonté 
et ramené la clairvoyance et sagesse dans leur coeur. 
Espérons que la simultanéité de ta fete des mères n'empechera 
pas quelques familles de rejoindre Dieuze afin que nous 
soyons à nouveau aussi nombreux au repas qui nous était servi 
au mess du 13e RDP en 1966 : "plus de cent trente". 

Citons parmi eux et autour de Roger Husson, Pierre 
Pillot t Camille Karing, Pau! Albert, Roger Dédoyard, Georges 
Schmitt, Fran~ois Stephan, Georges Thony, Julien Chi lès, 
Michel Holl, Paul Keyer, Georges Dorigny, l'aumomier Pierre 
Bockelt etc ••• venus témoigner au Président Bernard Metz leur 
attachement au souvenir de leur unité combattante, qui se 
traduisit par l'inauguration de La "Rue de la Brigade 
Alsace-Lorraine". On l li dans le compte rendu paru au 
bulletin n" 122 - III. 66: "Il fut établi une relation 
téléphonique avec Les Anciens du Sud-Ouest regroupés au meme 
instant :t Bergerac". 

Le 29 mai prochain, après vous etre tournés vers Le 
passét entendu les voix d'outretombe et les gLoires ternies 
par le temps, rentrez chez vous et relisez Malraux. Si un 
gout de mort et de déclin envahissait votre ame, réagissez et 
recherchez la phrase qui oriente la vie vers le beau, le 
sublime et L'amour, qui donne courage et espérance. Puis 
levez-vous et allez vers demain. 

Paul Meyer 
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DE GAULLE ET MALRAUX 

A la suite du colloque organisé par l'Institut Charles-de-Gaulle les 13, 14 et 15 nove.bre 
1986, il a été édité chez Plon un iivre de 323 pages d'une grande densité. Ce ~ui nous a d'abord 
intéressés, c'est de savoir si dans cet ouvrage de compi lation, - on va de co..unication en 
communication de 57 auteurs, dent 28 participants r: il a été tait mention de La &rigade Alsace­
Lorraine. 

Dès l'introductioll (p.13) Geoffroy' de Courcel, aillbassadeur de France, président de 
L'Institut Charles-de-Gaulle, di'! : "Nos deux héros (de Gaulle et Malraux) se rencontrèrent peu 
après La Libération. Le Général de Gaulie était désireux de connaitre Malraux, dont il savait la 
conduite glorieuse ~ la tete de la Fri9ade Alsace-Lorraine••• Gaston Palewski et Claude Guy 
s'eillPloyèrent à ménager cette entrevue. Malraux fut présenté au général de Gaulle ~ L'Hotel de 
Brienne, où celui-ci, comme président du Gouvernement provisoire, avait installé ses bureaux. Ce 
fut un double coup de foudre". "Ges deux sensibilités anormalement développées, écrit Gaston 
Palewski, ce meme besoin d'un cLimai de grandeur et d'altruisme dans la réalisation quotidienne se 
rejoignent et le courant s'établit entre ces deux etres d'exception." 

Roger Stéphane, écrivain 1ui a déjà été cité dans le bulletin n° 195-1V.B4, faisant allusion 
"~ l'absence d'un roman sur la Résistance", ajoute en p. 120 : "C'est une drole d'histoire, car 
Malraux iIl'en a parlé à plusieurs reprises, en particulier au cours de ces nuits passées dans la 
Brigade Alsace-Lorraine. IL avait le désir d'écrire un Livre SUI" la Résistance lIklis était 
conscient qu'on écrit d'autant mieux ce genre de livres ~u'on n'a pas vécu Les événelllents 'lu' i ls 
traduisent. IL était très sensible au tait que le iIlei l leur livre de Jules ROllklins était sur 
Verdun, ~ue Romains n'avait pas vécu i et que Martin du Gard avait adlllirableient traité de 
l'Affaire Dreyfus, alors 'lU' il était à peine né lors de son déroulement". Et Geneviève de GauLLe­
Anthonioz, ancien membre du Cabinet d'André Malraux, d'ajouter: ... "Si Malraux n'a pas écrit de 
roman sur la Résistance, quel1.ues-uTls de ses plus beaux textes de discours lui sont consacrés : 
"La Libération de Paris", l'Hommage à Jean-Moulin", "Les Glières" et le discours de Chartres aux 
fellIlIles déportées de la Résistance", 

Au cours du colloque de nombreux noms qui nous sont failli Liers, ont été évo~ués. Au lieu de 
Malraux, il est question du "Colonel Berger" : figure de style pour éviter de prononcer trop 
souvent André Malraux ou Malraux tout court. Il s'agit de textes essentiellement politi'lues \ui 
n'ont rien ~ voir avec la BIAL (p, 124, 126, 128, 1'56) ou tout simplement pour mar\uer une 
différence de grade) : "Et, lors1.u'en 1945, le colonel Berger rencontre le Général de GauLLe, ne 
découvre-t-i l pas alors la grande individualité dont il a toujOUI"S revé ?" (p. 176) - Janine 
Mossuz-Lavan, Directeur de recherche au CNRS et au CEVIPOF (FNSP)-. Sont évidemment cités les 
membres de la fami lle: Clara GoldschlIIitt, Claude Malraux, Lamy épouse Fernand Malraux, Florance, 
Pierre, Gauthier, Rolland, Vincent, sans oublier Clotis. 

Bernard Anthonioz, inspecteur général de la Création artistÎ~ue au ministère de la Culture 
et de La Communication, ancien membre du Cabinet d'André Malraux, développe à partir de la pate 
203 le role d'André Malraux dans l'histoire de la politi'lue culturelle de la France. Il note ~ue 

Malraux est "plus confiant dans le-s 'lualités des hOMeS 'lue dans l'efficacité des structures; par 
instinct il privi légiera les écrivains et les artistes dans la répartition des responsabi Lités." 
Ainsi est cité André Chamson (p, 210) ... ftIais "Ce choix des hOlllllles, qui n'ira pas sans 
péripéties, en apportant à Malraux le concours de leurs compétences, sera étalement tarant du 
respect de la Liberté des créateurs. Le principe ~u'il avait affirmé en 1952, "l'Etat n'est pas 
fait pour diriger l'art, mais pour le servir", devait etre re-specté dans toutes ses conséq,uences." 

Dans "De GauLLe et Malraux", L'essentiel porte la vie politiq,ue de ces "deux hollllleS que tout 
dans leur or ls i ne, leur f orlllat i on, leur personnali té, leur choi x et leurs e09agealents semb La i t 
devoir opposer... Ce sont les rapports mystérieux de ces deux héros du XXe siècle 'lue les 
réflexions et les té(floignages réunis dans ce livre éclairent d'une lUillière nouvelle" (4e p. 
couverture) • 

* 
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Malraux à Ishibashi : "Votre coLLection est formidable" 

Les voitures officielles, portant drapeau fran,ais ou japonais, viennent silencieusement se 
garer le long du trottoir. De lfune, sort un homme pale, une meche chatain en batai lle sur le 
front: André Malraux. De l'autre, un nOmffie petit, sec, perpétuelleMent souriant: Shojiro 
Ishibashi. Ce tui réunit ces deux hommes, un matin de printemps, à Paris, devant le bati.ent du 
Alusée d'Art moderne? La superbe collection de illaitres impressionnistes d'Ishibashi, bien sur, qui 
va etre exposée à Paris en grand arroi. 

C'était en 1962. Gueltues mois plus tot, Malraux était allé au Japon accompagner la Joconde. 
Après avoir fait admirer au ministre les statues bouddhiques des teœples de Nara et les 
magnifiques portraits de l'ép01ue Kamakura, on avait pensé lui faire plaisir en lui .ontrant 
qu'ici, on connaissait aussi l'art fran,ais : on avait deœandé à Shojiro et Kanichiro Ishibashi, 
le père et le fils, de montrer leur collection. 

Une idée lumineuse : devant une "Vue de Venise au crépuscule", de Monet, i'lalraux avait 
lancé un "Tiens ! tiens !" très remarq,ué ; devant l'iflllllense "Autoportrait" de i'lanet, il avait 
chaussé ses lunettes et s'était atia)"dé plus de ."uatre minutes i et mieux encore, devant "la 
Montagne Sainte-Victoire" de Cézanne, il avait laché, catégorique: "Voi là un des se...ts de 
Cézanne paysagiste". Bref, il avait aimé, il avait adoré, la collection Ishibashi. Peu après, 
elle était, en bloc, exposée à Paris. 

Réf. Supplément au Figaro-Magazine n° 13463 du 12.12.87. 

* 
LES DROLERIES DU BATAILLON MULHOUSE (4). (Charles Gerber t) 

Journée du 14 février 1945: au P.C. on signale la disparition d'O.. "Afin de rassurer le 
P.C., inq,uiet au possible, un agent de liaison, fut envoyé chez La diseuse de bonne aventure, la 
plus reno.-ée du pays. Celle-ci, après avoir donné à son chat noir quatre grains de café à lécher, 
.it ces derniers sur la crèle du lait, en posant deux chewing-gum croisés par dessus le tout. 
Ensuite, elle enfon~ l'index et le lêdius dans ses yeux, et le petit doigt dans la narine gauche 
de l'agent de liaison. APrts avoir aure.ent réfléchi, elle dit d'une voix grave et caverneuse 
"lluand il rentrera Il sera là". Les militaires de Don"" trouvant les locaux de la pris.. plus 
confortables ~ue leurs cantonnelents, y déMénagent en foule. Holens volens, le P.C. du lt. S. se 
verra prochainement obligé de s'y installer à son tour. 

COlll/lluni~ué du 16.2.45. "Citation à l'ordre de la le Ar_ fran&aise : Officiers, Sous 
Officiers et Soldats du Bataillon Mulhouse volontaires pour reprendre la lutte contre l'ennemi 
héréditaire, vous avez brillaament contribué à libérer le sol de la patrie. Partis des 
rives du lac d'Annecy, vous avez les premiers franchi le pont de fortune de Pont d'Ain. Vous avez 
.ontré une remar~uable science aanoeuvrière et de belles qualités de décision au cours du pillage 
d'un train américain en gare de Mouchard. Vous avez résisté et vaincu la boue de Brest et de 
Tro.arez, ainsi que L'ennui ~ui minait votre ~oral. A MuLhouse, alors ~ue l'ennemi tenait les 
faubourqs et mena~It de couper vos bases, vous avez pris la Maison Brune et y avez installé votre 
P.C•• Malgré la pénurie d'essence et de ravitaiLle~ent, ~algré les Mauvaises conditions 
atmosphériques, malgré votre fatigue, galvanisés par l'exeapLe de vos officiers, vous avez atteint 
Strasbourg, vous l'avez dépassé, établissant vos cantonnements à Lingolsheim o~ vous entreprenez 
iBlédiatement des opérations sentimentales, de grande envergure. Les nombreuses voitures qui 
comblent vos garages témoignent assez de votre esprit constameent agressif. Enfin, et plus 
particulièrement, vous avez su faire face avec un courage, une énergie, une endurance digne de vos 
exploits au flot de paperasse ~ui mena~ait de vous submerger. Vous avez répondu, à chaque 
offensive par une dégelée de gros mots, à chaque note à diffuser par des menaces, à chaque état 
par des imprécations. 

Officiers, Sous Officiers et Soldats du Bataillon Mulhouse, conduits par des chefs éminents 
et redoutables, les uns par le tonnerre de Leur voix, les autres par leurs gouts dépravés, 
d'autres par Leur entetement et leurs exigences, d'autres encore par Le stoiciSlllE! qu'ils .ontrent 
dans les plus profonds tourments, vous avez bien mérité de La Patrie, témoignant aux yeux du monde 
de l'indéfectibi Lité des méthodes du Ma'l.uis et de l'Administration." 
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Un événement d'une importdr~e toute particulière est venu troubler la nuit du 14 au 15 
janvier. Appelé d'urgence par un coup de téléphone, le Médecin S. Lt D. se rendit â la Brigade. Ce 
ne fut d'ailleurs pas sans peine qu'il y arriva. En effet, le toubib était au lit et doraait du 
sommeil du juste après un diner qui fut sans doute plus que copieux et certainement digne de sa 
boulimie proverbiale. Le Lt. R., avec son stoicisme bien connu, n'hésita pas â l'asperger de 
vinaigre, cependant que N., chef du Cdü., lui chatoui llait la plante des pieds avec une plu.e de 
cane. Après une série de borborygmes dont nous ne chercherons pas à analyser la signification, 
malgré toute la sympathie que nous témoignons au Freudisme, on vit remuer la rutilante crinière, 
sous laquelle apparut un regard bien vague. Transporté en chemise de nuit dans sa voiture, le 
toubib était conduit à Illkirch. Très au courant des habitudes de la Brigade, il ne fut nulleaent 
surpris de renconter le Chef d'E.M. â bicyclette dans le grand salon, cependant que le 112 
colonel, juché sur une table, une passoire à la llIain, répétait â tue-tete: "Les gars, voilà la 
MoseLLe". A chaque cri le Lt. D., pour laisser à son chef l'illusion du danger, agitait, avec 
violence une crécelle et piquait, à l'aide d'un manche â balai tereiné par un clou, l'épaule 
abondamment galonnée. Reniflant dans un coin, le Colonel plein corrigeait une épreuve de son 
dernier volume, que le Lt. E. transforme iffimédiatement en note de service. Accroupi devant la 
table anosée par les postillons de J., le U. D. s'arrache une nouveLLe touffe de cheveux devant 
son déficit en rations. Le Dr. J. parle et personne ne l'écoute, pas fReme le gros Scheydecker 
ruminant une réorganisation du Parc Auto. P. d'Et confie â voix basse à un journaliste que selon 
des renseignements très sérieux et strictement secrets, les Russes approchent de Berlin et 
utilisent des véhicules blindés appelés Tanks. Bondissant au piano, le Dr. D. attaque 
immédiatement un swing. Des couples se forment et gigotent. On dit que le P.C. de la Brigade 
s'est retrouvé le lendemain matin à l'asile de Rouffach. 

L'offensive d'été commence au Sud de Strasbourg. A Eschau, ont lieu de violents combats de 
rues, de maison à maison. L'ennemi tente de s' infi ltrer dans nos positions. Nous avons contenu ses 
assauts, dans de nombreux secteurs les tr~upes ennemies seraient composées d'artilleurs, troupes 
particulièrement nocives. 

La disparition du véhicule du Dr. K. pose de nombreux problèmes. La Faculté, service de 
Psychiatrie, consuliée par les en'tueteurs, n'a jamais vu un tel cas de folie. On a vu ledit 
véhicule conduit dans les rues de Nancy, un boeuf attelé en avant, en arrière poussé par une 
fillette sur une trottinette. Un in'tuiétant sillage tortueux indiquait l'état de la direction, des 
craquements sinistres celui de la boite de vitesse. La 4e roue éiait remplacée par un couvercle de 
lessiveuse, le volant traine ~ terre par la porte arrachée. 

Demandes : renforcement des casemates abritant nos postes avancés, en vue de les abriter 
contre les tirs de mortiers amis, vaccin contre la rage paperassière pour le Lt. B., non encore 
immunisé, complément d'armement pour l'aspirant J., pour lutter efficacement contre la concurrence 
déloyale du Lt. P. et certificat de bonne vie et moeurs pour le S. U. M., pour le laver de toute 
insinuation perfide. 

COlHluni,tué du 23 févr ier 1945. Concerne le temps: "Très beau. L'holllllle des cavernes K., se 
décide à quitter son trou et sort définitivement de son sommeil hivernal. Les gardiens des jardins 
zoologiques enregistreni cette année une grande sensibilité des etres aux rayons solaires. Les 
etres en '{uestion accusent des troubles analogues à ceux 'tue manifestent les individus retombés 
dans l'enfance. Ainsi, en entrant aujourd'hui dans l'infirmerie, le toubib surprit l'telles de B., 
Loulou, le Lt. G. et le Caporal S. en train de danser à la ronde, au train endiablé et tout en se 
tenant par les mains. Dans ce petit groupe, le Lt. G. et Melle Loulou paraissent les plus 
durement et crueLLement atteints. En effet, alors 'lue Les autres se rendirent immédiatement COMpte 
'lu'une personne venait d'entïer dans la saLLe, le U. G. et Loulou, se donnant un air sérieux, 
continuèrent à se promener la main dans la ffiain. On demande un examen neurologique sérieux pour 
tous les danseurs susnommés en 9ér~ïal, et pour le Lt. G. et Loulou en particulier. 

Au P.C., ce matin, on vit une jeune fille blonde, sans signes particuliers, monter et 
descendre l'escalier, tourner sur piace et fixer son regard uni'tuement sur des personnes dont le 
nombre de galons rapprochait le chiffre quatre. Après avoir erré ainsi pendant un bon quart 
d'heure, la demoiseLLe, son visage ombragé par la tristesse, quitta le batiment. 

Au Service de Santé, ('ambulance de Melle de B. ne part jamais le matin sans avoir fait 
d'abord le tour du P.C. 'tuatre fois dans un sens et trois fois dans le sens opposé. Asignaler que 
l'ambulance n'effectue pas ces tours par ses propres moyens; par conséquent tous ceux qui 
1uitteraient le P.C. au moment des évolutions de notre ambulance c.à.d., entre 8 h 30 et 9 heures, 
le feraient à leurs risques et périls. 
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MeLLe de B. Lit actuellement un Livre dont quelques pa9es sont consacrées a l'étude de la 
forme de l'ombilic. Chose curieuse, depuis une dizaine de jours, c'est toujours les quelques pages 
en tuest j on 'lui son Lues et relues. Melle de B. étant donc à l'heure actuelle très avancée dans 
l'étude de la mürphoLoqie des ombi l i cs, tous ceux 'lui demanderaient des rensei9ne1llents a ce 
sujet et meme des démonstrations seraient bien res:us. 

Communi'lué du 24.2. Service de Santé: "Voici Le temps d'après une lettre adressée par un 
S.Lt. à sa bien aimée, lettre interceptée et censurée au Bataillon. Ma mi9nonette poulette 
cotelette chérie adorable. Je t'écris en vitesse ces 'lueltues mots, pour te dire 'luel temps 
splendide il fait ici. Ce matin, des ray~ns chauds ayant trouvé Leur chemin à travers Les volets, 
vinrent caresser doucement mes gros orteils tui émergaient de la montagne de couvertures. Hon san9 
épaissi par les excès de cuisine. devint du coup plus généreux. Je sentis 'lue la sève se mettait à 
monter avec allégresse, chose qui ne s'est pas produite depuis le printe.ps 1943. D'un couP de 
pied plein de grace et d'adresse j'envl.I}iaîs le tas de couverture par terre. Aussitot, les rayons 
envahirent mon pied entier, caressèrent ma jambe, franchirent le genou bien moulé que tu connais, 
et se mirent à monter vers. StoP. Pour des raisons de bienséance nous nous refusons à suivre les 
rayons du solei l sur leur chemin si hmi lier à mignonette poulette. 

Au P.C., ce matin 9rar~e visite. Le cotonel~ bien rétabli, vint exposer son dernier point de 
vue sur la situation polititue. Après avoir fait un tour dans les cuisines et avoir constaté qu'il 
n'y avait pas de cujsini~res, ni de concièrges~ auditoire de choix, d'habitude très perméable aux 
idées lumi neuses et géni a les, le colone1 f ut ob l igé de se contenter d'un aud i10 ire lIléd iocre, 
cOlIIPosé du personnel d'Etat Major tiu Bataillon. Après avoir dit à voix basse 'lue c'est triste de 
dêpenser de la salive devant ce monde, IDais que c'est toujours mieux point de vue intelligence, 
qu'à l'échelon brigade, ou, oh miséricorde, qu'à l'échelon division, le colonel dit ce qui suit. 

C'est bien simple, Mesdames et Messieurs (il n'y avait guère de dames), on a lancé le slo­
gan : La frontière sur le Rhin. Or on a oublié de vous dire que le Rhin se déplace. Serions-nous 
susceptibles de suivre ce fleuve puissant dans ces déplacements? Et encore s'il se dêpla&ait 
toujours seuleeent vers l'Allemagne. Nous pourrions alors à la rigueur le suivre avec maintes 
précaut ions. Ha iS'tue dev iendrions-nous, sile fleuve se dép la&a it vers la France 7 Nous ne SOIlllleS 
pas assez nombreux pour Ltarreter et le pourcentage des nageurs capables de se Rlaintenir à sa 
surface est infime. Il n'est pas question de l'endi9uer. En effet vous savez fort bien qu'il 
existe un rapport inversement proportionnel entre le carré de la dénatalité et la stabilité de la 
monnaie. Or, du fait de l'impuissance de nos soit disant hommes, et de l'apathie du sexe dit beau, 
la dénatalité est devenue à un tel p~int alarmante que notre franc vient de s'aligner sur la 
crotte de bouc. Je vous le demande Mesdames Messieurs, comment faire de la grande politique avec 
s:a. En ce qui me concerne, je propose, au lieu de s'établir sur le Rhin qu'on ai lle plutot vendre 
des cacahuètes dans la 6ge Âvenue. De cette fa&on, en faisant de L'exportation nous pourrions 
peut-etre assainir un peu notre monnaie, de fas:on que l'on puisse acheter un livre-sterling avec 
2B6 frs au lieu de 289. Que ceux qui s~nt de mon avis lèvent la clavicuLe droite et poussent un 
cri de raLLiement "Voi [fI la Moselle". 

L'auditoire du colonel, ne sachant pas où se trouve la clavicule, ne leva rien que l'on ait 
pu constater. Sur 'iuoi le colonel, se croy'ant désavoué quitta la salle en disant "Je savais qu'ils 
ne conprendraient rien". Asignaler que lorsque le colonel partit, un jeune homme, 'lui se trouvait 
à l'infirmerie, totalement à poil et couvert du liquide antigale, essaya de claquer des talons. 
Ayant fortement cogné une malléole contre l'autre, il dut etre couché et ne put partir par ses 
propres moyens qu'un quart d'heure après. 

Au Central Téléphonitue. Hier soir le poste Chevreuil, appelé pendant une deai-heure par 
humide, mouillé ou juteux, ne répondaii pas. On le crut kidnappé. Une demi-heure après une voix de 
Chevreui l demanda: "pourque i sonniez vous teLLement" ? téléphoniste: parce que vous ne répondiez 
pas. Chevr. Puurque l fallait-i L répondre ? téléphoniste: Parce que Moui LLé vous detllandait. 
Chevreuil: Eh bien vous lui direz que le Lt. dort. 

Dernière heure. Ce matin on vit notre aiDbulance tracter un camion pour le mettre en IIl<Irche. 
Tous les présents, croyant tu'ils revaient, se pincèrent d'abord eux-memes et ensuite leurs 
voisins. A chaque pincement répondit un cri aigu. Ce n'était donc pas un reve, mais les 
spectateurs sten tirèrent chacun avec deux bleus. 

Ce matin au P.C., un jeune homme de constitution très médiocre, non incorporé pour cette 
raison, lors'lu'on lui demanda sa profession, répondit: cultivateur. Le toubib sceptique deaanda 
mais que fais-tu au juste? Je donne à manger aux vaches, fut la réponse". 
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Un tableau du cOftlmandant au téléphone du P.C. ; "Allo. q,uoi ? Le Canari est monté sur 
l'Eléphant? La disproportion est trop flagrante. 8 jours de fer-eture de bec au canari. pour ne 
pas avoir respecté l'échelle des proportions. Allo, qui est l~ ? Tigre et Lion? Vous vous sentez 
en danger? Alors pas la peine de vous appeler tigre et lion. Faites vous appeler ane et chameau. 
Allo, vous voulez le Faisan Bleu? Ici c'est le Vert. Qui sonne? Chevreuil? Vous voulez Humide? 
Il doit etre noyé j il ne répond plus. Rappelez moi dès q,u'il sera sec. Qui est là encore Coucou? 
Assez de plaisanteries. Portez vos oeufs dilleurs. Allo, ah, Humide répond? Bravo pour HUMide. Et 
attention on signale des Boches de l'autre coté du Rhin. Surtout ne vous enfermez pas dans vos 
casemates. Vous pouvez vous enfermer dans de grandes valises, à la condition de les attacher à un 
gros arbre. Si des types veulent se rendre, indiquez leur quand meme le chemin vers le P.C•• Au 
revoir. 

Pour la visite d'un général une note de service de la lere armée Fra~aise exige q,u'à 
l'avenir, à l'occasion d'une visite d'un général q,uelconque, tous les militaires portent 
obligatoirement une fiche indiquant le lieu de naissance de l'intéressé. son do.icile et lieu oà 
il perdit son innocence, afin d'éviter à Monsieur le général de se fatiguer, par la répétition 
fastidieuse d'une question 1ui ne change jamais. La note de service en question fut pleinement 
approuvée par les soldats 1ui comprennent qu'il est plus embetant pour H. le Général de poser à de 
nombreux soldats ne fusse qu'une seule et toujours .eme question, q,u'à un soldat de donner la 
réponse connue d'avance. 

Les H.P. venus ce matin cherchaient un jeune homme de 20 ans grand pale et maigre, avec un 
Leukoplaste sur la figure. Le S. de Santé connait un individu répondant au signalement, sauf que 
le Leukoplaste se trouve chez lui sur ld fesse. Aux M.P. de découvrir s'il est possible de faire 
la confusion entre les deux sièges du leukoplaste et par conséquent, s'il s'agit de la .eIe 

personne". (25.2.45) 

COlllll'luni1.ué du 25 févrÎer 1945 • "La visite du Colonel Passoire, relatée hier au cOMuniqué, 
nous permit d'admirer une magnifique capote suédoise moulant une anatomie bien conservée, malgré 
certaines glorieuses ouvertures. Il n'était pas venu uniq,uement pour nous parler de la situation 
internationale, de ses amis russes et de réformes sociales, il se préoccupait également de relève 
au sein du Bataillon. Rappelons que ledit Colonel s'est toujours fait reaarq,uer par des réformes 
et des innovations originales. 

Revue d'auto par le Gdt. S. ~ il passa ses troupes en revue, entouré de son E.H•• Quatre 
sous-Lieutenants ouvraient la marche, chacun ~ontant une buick. Suivaient vingt sous­
officiers en tractions, puis 5 hommes conduisant différents véhicules trainés chacun par deux 
boeufs. 7 camions, précédés d'un attelage double, transportaient Le matériel du Cdo., lequel 
avan~ait lentement sous les vivats de la foule. On vit couler une larme au coin de l'oeil du Cdt. 
Laissons Le Gdt. Bibendum à son émotion et penchons nous sur la détresse d'un faisan de la foret 
du Rhin. L'oiseau en l.uestion terminait une paisible sieste, lorsqu'il vit s'avancer vers le 
fourré oà il reposait, un homme de belle prestance, le chef surmonté d'un calot caractéristiq,ue, 
l'épaule quasi couverte de 4 galons blancs. Notons, d'après les déclarations du faisan, que 
l'officier parlait tout seul, de chars évidemment. Pris par un impérieux besoin il s'arreta. Le 
faisan, jeune encore et curieux, se demanda comment allait opérer un monsieur aussi chic. Un 
officier supérieur, pensez un peu, il aLlait se rincer l'oeil. (Etait-ce bien un faisan 
d'ailleurs, ou plutot une faisane 7) Mais voilà, et le sexe n'y joue aucun role, la voLaille ne 
savait pas encore que le pipi d'un cD~»andant est plus violent que celui d'un 2e classe, ce qui 
fait que son oeil en fut bel et bien noyé. 

Le Lt. P. aime le meat. Attablé devant une portion impressionnante de ce délicieux 
mélange, il ne leva la tete de son assiette que le dernier fayot ingurgité. Non content de 
s'illustrer à coups de mortiers, le Lt. P. tient à donner à la patrie de nouveaux exemples de 
dévouement, iui, pour lui, se confondent avec la gourmandise La plus monstrueuse. 

Demandes; 1 glace pour O. pour contempLer sa bille sous la casquette, 1 chaise au P.C. pour 
l'aspirant artilleur (percée ou non suivant ses besoins), 1 ceinture de sauvetage pour G., 
1 appareil perfectionné pour réadapter B. aux conditions de travail bureaucratique et des pouvoirs 
plus étendus au papou de la SHR, lui permettant de taxer toute incartade et de faire respecter ses 
décisions, ceci afin de remettre tant soit peu à flot la cave du Btn., respectivement de nous 

.permettre enf inde bo ire autre chose 'tue ce breuvage ignob le nommé gros rouge". 
(A SUIVRE) 

* 
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CAMERONE 

(30 AVRIL 1863) 

"Cailler one, ce sont quatre murs en adobe, en br i 'tues d' arg i le séchée au so lei l. Tro is lIètres 
de haut, un "bon périmètre de défense", à condition de pouvoir en occuPer tous les créneaux. Ce 
qui n'est pas le cas ce 30 avr i t 1863. Le fout entoure une auberge mex icaine, une "cant ina" ... 

La France guerroie au Mexique. Son corps expéditionnaire est devant Puebla et attend du 
canon et de l'argent, trois millions de francs, le nerf de la guerre, de quoi solder la troupe et 
r~unérer, sans doute, des complicités. Les Mexicains se placent à deux mille pour e.pecher ce 
convoi d'arriver, et s'emparer, poui"'1.uoi pas, du trésor. Pour renforcer l'escorte du convoi une 
COlllPagn ie de la Lég ion va à sa rencontre, eLLe se compose de so ixante hommes sous les ordres d'un 
capitaine manchot et de deux sous-Lieutenants. Le détachement se heurte aux Mexicains et se 
retranche dans Call1erone. SOlUé de se rendre, Danjou, le Cap ita ine répond : "Nous avons des 
munitions, nous ne nous rendrons pas ~". Deux heures plus tard, il est tué. Puis c'est le tour, 
deux heures plus avant, du Sous-Lieutenant Vilain. Le soir il ne reste que douze hommes. Ils sont 
sous les ordres du Sous-Lieutenant Haudet. Le Mexicain qui les assiège, le Colonnel Milan, décide 
d'en finir et lance un assaut général. 

Lorsque ses soldats franchissent l'enceinte, les FranJ;ais ne sont plus 'lue cinq, le dos au 
lur. Ils s'é lancent baionnette en avant vers les assai ttants. L'off ici er et deux homlles tombent. 
Les deux derniers n'acceptent de se rendre que si les blessés re,Çoivent des soins et si eux-melles 
conservent leurs arilleS, ce qui leur est accordé. 

"Il furent ici moins de soixante opposés à toute une armée. Sa masse les écrasa. La vie 
plutot .que le courage abandonna ces soldats fran,Çêlis". Telle est l'inscription, qui se trouve sur 
le monUlllent éri9é aujourd'hui à CamerDne. La tradition veut 'tue les troupes mexicaines présentent 
les arIlleS chaque fois qu'elles passent devant. Elle veut également 'lue cha'lue année le 30 Avril, 
la légion commémore ce fa i t d'armes hér 0 i'~ ue." 

(Selon l'Alsace du 30.4.85> 

* 

Un petit retour historique en Algérie. 

Dès 1797 des différends commerciaux surgissent entre la France et le Dey d'Alger. Ils 
dégéneront en 1827 en affrontements djplo~atiques pour aboutir en 1830 ~ une action militaire 
d'envergure. Le Général de Bourmont fait débarquer 3b 000, hommes du Corps Expéditionnaire ~ 

Sidi-Ferruch du 14 au 16 juin qui battront rapidement les 40 000 cavaliers d'Ibrahim, le gendre du 
Dey. Après la prise d'Alger, le dey capitule le 5 juillet 1830. Suit alors une période 
d'occupation restreinte au cours de laquelle sont créées des Unités Militaires et Auxiliaires 
recrutées parmi les autochtones: Gou.iers, Zouaves, Spahis, Tirailleurs, Chasseurs, •••alors que 
les chefs arabes forment la révolte armée dès 1832. 

Les Colonnes Mobiles de Bugeaud ne prendront le dessus qu'en 1843 par la prise de la Smala. 
Abd-el-Kader se réfu9iera auprès du Suitail du Maroc 'lu'iL entraine dans la lutte. En 1844, le 
révolté chassé du Maroc poursuit son harcelLement, dont le plus dramatique est le massacre des 
Chasseurs à Sidi-Brahim (1845) i il se rendra aux troupes françaises en 1847. On entre alors dans 
la phase de pacification, non exempte de remous polit iques et de rébellions armées. 

Pour assurer la poLice du désert et les communications, sont créées en 1981 les Co~agnies 

Sahariennes, 'lui contribueront à l'effort de guerre de la France. 

LES GOUHIERS 

Les mograbins algériens vivaient en Tribus, - ou famiLllis -, appelées "GOl1llS". Ce nom fut 
repris par les militaires lors de la pacification de l'Algérie pour désigner sous le vocable de 
"Goumier" le fantassin ou le cavalier autochtone volontaire pour servir la France dans des 
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conditions de subsistances particulières en qualité d'Eclaireur. Les goumiers berbères originaires 
de l'Atlas seront particulièrement efficaces dans les opérations de montagne. Leur recruteaent 
s'étendit ensuite aux tribus marocai~s, IDais ces dernières troupes resteront chérifiennes après 
la ratification par Décret chérifien du 9 aout 1913 de leur création en 1908 par le Général 
d'Amade. Il y eut des goums analogues en AOF et en AEF. 

Un "goum" est une unité de combat comparable à une Compagnie d'infanterie de 150 goullliers 
encadrés par deux Officiers du Service des Affaires Indigènes et de 1uel1ues Sous-Officiers 
fran~ais formée de trois Sections d'Infanterie et d'un Peloton de Cavalerie. Ultérieurement les 
effectifs seront poussés jusqu'à 200 hommes avec un encadrement fran~ais adé1uat pour constituer 
trois Sections de Combat, une Section de CGmmandement, un groupe de lIlitrai LLeuses et de mortiers 
légers avec un Echelon Muletier. 

Trois goums d'infanterie et un goum d'engins d'accompagnement, comparable à un bataillon, 
forment un ItTabor" (ce mot signifie: Caillpeitlent protégé par un entourage de voitures). Pour les 
besoins de IIlanoeuvre au cours de la dernière guerre, les Tabors s'articuleront en "G.T.H" ou 
Groupes de Tabors Marocains, comparables au régiment. 

Principaux artisans de la pacification du l'Iaroc entre 1908 et 1934, 'l.uatorze goUIIS 
apporteront leur contr ibut ion à l'effort de guerre de la France pendant .La Grande Guerre de 
1914-18. On comptera cin1uante neuf goums au début de la Seconde Guerre mondiale. Cent deux goums, 
so i t 22 000 goumi ers, s' illustreront lors de la Libérat ion de l' Ita li e et de la France. ILs 
combattront encore en Indochine <1945-54). Lors de la proclamation de l'Indépendance du Haroc en 
1956, les goullliers maroca ins, avec une paï"t ie de leur encadrement frans;a is , const itueront le noyau 
de l'Armée Royale. 

LES ZOUAVES 

L'origine du nom de ItZouave" remonte à la pacification de l'Algérie. En 1830 le Général de 
Bourmont recruta dans l'Est algérien les volontaires d'une tribu Kabyle appelée "Z"'aNa" et forllla 
un Corps auxiliaire de deux mille zouaves, premier embryon des "troupes indigènes" de l'Arlllée 
française. Il s'agissait d'un régiment à trois bataillons et de deux Escadrons à cheval. 

Ultérieurelllent les batai llons deviendront des "Tirai Heurs" indigènes et les escadrons des 
"Chasseurs d'AfrÎ1.ue" et des "Spahis", car, à partir de 1852, les trois régiments de Zouaves 
seront exclusivement composés de militaires frans;ais. En 1854, on leur ajoutera un Régiment de 
Zouaves de la Garde Impériale. . 

Les zouaves seront de toutes les opérations importantes. Après la Crimée, pour la guerre de 
1914-18, les effectifs seront portés à quatre Régiments, puis en 1939 à six. Ils participèrent 
également aux opérations en Indochine et en Algérie. 

La popularité des Zouaves incita d'autres pays à créer, sous un uniforme identi'l.ue, des 
Unités de Zouaves: la Louisiane (1861), New-York (1863), Bahia et le Brésil (1865-70) ••• Jus1.u'en 
1914, l'armée tur1ue comptait dans ses rangs deux Régiments de Zouaves. Il faut enfin citer les 
Zouaves pontificaux (1860), 

LES SPAHIS 

On trouve les premiers "Spahis" dans l'arlllée tur1.ue du XIVe siècle. Il s'agissait de 
cavaliers. Lors de la pacification de L'Algérie, la France créera en 1834 une force de "police de 
liaison" avec les diverses tribus en y incorporant des autochtones de 16 â 40 ans, la .oitié de 
l'encadrement étant fran~ais. La surveillance du Sahara portera à instituer des Spahis sahariens 
<l891) • 

Les autochtones devinrent par la suite des "SuPplétifs" fomant l.uatre escadrons. Les 
besoins de la guerre les multiplièrent: en 1852 <Second Empire) existeront vingt escadrons de 
Spahis constitués en trois régiments tenant respectivement garnison dans les villes d'Alger, 
d'Oran et de Constantine. 

En 1914, les effectifs croitront jus1u'â six régiments auxquels le Commandement fran~ais 

adjoindra un Régiment de Spahis tunisiens <Sfax), un Régiment de Spahis marocains et un Escadron 
de Spahis sénégalais (St. Louis), En 1940 l'Armée compte dans ses rangs treize régiments de 
Spahis, articulés en trois Brigades indépendantes f berceau des futures Unités blindées de la 
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Libération; on ne conservera ~ue queLiues Escadrons à chevaL pour La parade. Leur dissolution fut 
réalisée en 1962. 

LES TIRAILLEURS 

Un soldat "tirai l lsnt en svant d'une colonne", sans ordre de batai He imposé, est appelé 
"Tirai Heur". On en dénombrera seize régiments dans la Jeune Garde de Napoléon (1814). En 1836, 
ils forleront des Bataillons de Tirailleurs d'Afri1ue iui, par la suite, deviendront des Chassears 
• pied, dont l'histoire est mar~uée par le massacre de Sidi-Brahim (1845) lors de la pacification 
de l'Algérie (1830). Des autochtones algériens y sont incorporés comme auxiLiaires à partir du 
moment oà le Commandement fran~ais décide de ne constituer les Unités de Zouaves ~u'avec des 
fran~ais (1852). 

En 1841 existent trois bataillons de tirailleurs algériens stationnés à Alger, à Oran et à 
Constantine. COlllPlétés par un iuatrième batai Hon de tirai Heurs tunisiens, ils fonneront lors de 
la guerre de Cri. <1854-55) un Régiment de Pldrche et en rapporteront le surnoll de "Turco". 

En 1912 sont formées des Compagnies Au~îliaires Marocaines, iui, deux ans plus tard, seront 
enga9ées au feu sous le nom de "Chasseurs Irn:ligènes". En 1915 sera mis sur pied un RégillE!nt de 
Marche de Tirailleurs Marocains. Après ['Armistice, les Tirailleurs Pldrocains seront inté9rés dans 
les troupes métropolitaines <1920-23). 

En 1939 servent dans les rangs de l'Armée fran~aise seize régiments de Tirai Lleurs 
algériens, cinq régiments de Tirailleurs tunisiens et cini ré9iments de Tirailleurs marocains. 
Pour La Libération, les TiraiLLeurs COlllPoseront l'Infanterie des DINA (Divisions Nord Africaines) 
faisant partie des Troupes de Marine au meme titre ~ue les Régiments de TiraiLLeurs Sénégalais, 
Annamites, etc ••• 

LES CHASSEURS D'AFRIGUE 

Dès 1830 furent formés en Algérie, en vue de la pacification, des Escadrons de Zouaves 
recrutés en partie parmi les volontaires parisiens. Tout en restant dans le Corps des Zouaves, ils 
prirent en 1831 le nom de "Chasseurs algériens". Puis, avec ces derniers et le "12e Chasseurs à 
Cheval" alors en ALgérie, est constitué le "Corps des Chasseurs d'Afri\ul (Larousse),• 

Les Chasseurs d'Afri1ue sont composés de fran~ais, d'algériens et d'unités temporaires de 
renforcement, dites "Chasseurs Spahis". Ils s'articulèrent en trois régiments distincts (1836). 

En 1914 on dénombrera quatre rélliments de Chasseurs d'Afriiue, \ui contribueront à l'effort 
de guerre de la France particulièrement en Crimée (1918). En 1938, ils seront au nombre de ci~, 

dont un régiment issu de Tunisie. 
Dotées de matérieLs blindés en 1943, ces Unités s'illustreront au cours de la Campagne de 

Libération en Italie, en France et en Allemagne (1945), 

LES TIRAILLEURS SENEGALAIS 

Les "Tirailleu.rs Sénégalais" sont des Unités recrutées par la France jusiu'à l'indépendance 
de leurs pays (1960-61) parmi les polulations noires d'AOF et d'AEF. 

En 1857 est créé à Saint Louis du Sénégal un BataiLlon de Tirailleurs Sénégalais 
ressortissant de l'Infanterie de Marine. En 1884, le recrutement en permet la transformation en 
Régiment, ainsi 1ue la création d'autres Unités issues des Haoussas, peuples de la région du Niger 
<1891> et des Soudannais (1892). En 1900 ces troupes furent incorporées dans "l'Armée Coloniale", 

Pendant la guerre 1914-1B, Leurs effectifs furent de l'ordre de 180.000, dont 18.000 issus 
d'AfF (Afri1ue E\uatoriaLe Fran~aise). 136.000 combattront en Afri\ue du Nord, en France et en 
Orient, sacrifiant 30.000 morts, Après l'Armistice, ils participeront encore aux opérations 
fran~aises au Maroc et en Syrie. 

En 1939, on dénombre lB Régiments, iui s'illustreront en particulier sur la Somme (1940), en 
Tunisie (1943) et avec Leclerc (Régiment de Marche du Tchad), Leurs effectifs furent pendant la 
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seconde guerre mondiale de 160.000, dont 15.000 d'AEF. De 1945 à 1954, 56.000 Tirailleurs 
Sénégalais seront engagés en Indochine où ils laisseront 2.300 des leurs. 

LES TROUPES D'OUTRE-MER 

Lu "TrouPu d'Outre Her" sont constituées par les trouPes spécialisées assurant la sécurité 
des territoires français d'Outre-ner (autrefois l'ensemble des colonies) ou ~ui exercent, chez 
ceux d'entre eux 1ui ont accédé à l'indépendance, les responsabilités conservées par la France en 
matière de défense (Larousse). 

Les "Forces d'Outre Mer" furent à l'origine des "miliciens", dits "habitants portant arlles" 
défendant leurs Comptoirs (XVIIe siècle), remplacés par cent "Compagnies de la 11er" (1622) 
articulées en cin1. "Régiments de Marine", 1ui furent incorporés dans l'Armée de Terre (1643). 
Après de nombreux avatars po 1it iq,ues, j 1 sont recrées sous le nom de "CoBlPagnies Franches de la 
Marine" (1689). Dissoutes en 1761 malgré leur 9lorieuse histoire, elles renaissent l'année 
suivante sous le vocable de "Corps ro;.'al d'infanterie de la Marine", puis à nouveau dissoutes, 
elles se reconstitueront en 1816 sous celui de "Batai [lons Coloniaux". 

En 1889 existent huit Régiments d'Infanterie et deux d'Artillerie de Marine. Les nécessités 
de la guerre iBIPosent l'engagement d'autochtones: soudanais, sénégalais, mal9aches, somaliens, 
indiens, annamites, tonkinois, cambodgiens, néo-calédoniens et tahitiens. En 1900 toutes les 
troupes d'outre-mer ont un statut autonome. 

En 1914, l'Armée Coloniale compte soixante bataillons, qui seront deux cent un à l'Armistice 
pour un effectif de 283.000 hommes, dont 115.000 avaient été tués et 6.393 disparus. A la 
mobilisation de 1939, elle fournit cinq Divisions d'Infanterie Coloniale (DIC). Après 1940, les 
territoires d'outre-mer levèrent des troupes au Tchad, en Oubangui, au Cameroun, dans le 
Pacifi\ue, aux Somalies, aux Anti lles, etc ••• Ces Unités se distinguèrent sur tous les théatres 
d'opérations de la Seconde Guerre mondiale, puis en Indochine et en Al9érie. 

A partir de 1961, les troupes d'outre-mer devinrent "TrouPu de Harine", cOlIIPrenant 
l'Infanterie de Marine (parachutistes, blindés, transmissions), l'ArtiLLerie de Marine (Unités de 
campagne, antiaériennes et de transport), le Service des Matériels et Batiments, l'Intendance et 
le Service de Santé. Les Officiers sont formés à Fréjus (1956). L'insi9ne est constitué d'une 
ancre d'or entrelacée d'un cordage. Le surnom des fantassins est "ma"rsouin" et des ar t l LLeurs 
"bigor". 

Notes cOBlPulsées par Paul Meyer (1985) 

CEUX 001 SECOUENT LEURS PUCES. 

De notre ami Jean Paulus, nous recevons le 9 janvier BB les réflexions suivantes: "Dolllllèlge 
~ue je sois si loin d'Alsace. Schlum et son épouse m'ont parlé de la réunion de Murbach (près 
GuebwiLLer) et de l'ambiance des rencontres des deux départements du Rhin••• En lisant le 
bulletin, j'ai remar1ué plusieurs noms maniuants. Peut-etre 1u'en faisant une revue de mes photos 
de 1944-45 retrouverais-je quel1ues uns de ces absents? Les plus proches sont Walgenwitz René de 
Soppe-le-Bas, décédé depuis 1.Uel1Ues temps là-bas et Recht Marcel, \ui nous avait 1uitté pour 
l'Indochine en 1945. Tous deux faisaient partie du Groupe Marotel chez A. Lehn. - Depuis le 1er 
Jui 1let 1987, je su is à la retra ite. Avec nos ci n'1. pet its-entants, plus un à para itre debut mars, 
nous sommes fort occupés : il est rare iu'à la fin de la semaine nous n'en ayons pas au moins 
deux! Hais 1.uel désert '1.uand tout ce petit monde est parti (Courbon-Riotord - 43220 Dumières). 

Albert Schlick (2 rue de la Meuse - 57380 Faul\uemont), iuî ne fait pas partie de l'Amicale, 
mais a eu notre adresse par Marcel Picard, donne enfin si9ne de vie le 10 février 1988 pour 
annoncer 1.u'iL avait été décoré de la croix de Chevalier de l'Ordre National du Mérite le 26 avril 
1986 en tant 1ue rescapé du Plateau des Glières fait prisonnier par les allemal~s, condamné à mort 
par les français, évadé de la prison d'Annecy, après avoir été FFI, en9agé à la Bri9i.1de. 
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Un autre sneien, non membre de PAmica le~ Jean Cher <4 rue DWllér i - Vieux-Thann - 68800 
Thann) a été décoré de la médaille des Evadés et de la croix du Combattant Volontaire 1939/45 le 
11 novembre 1987. Cher avait été Caporal-Chef au Bataillon Strasbourg et participé aux coabats de 
Ranmonchamp <25.09 - 15.10.44), Dannemarie (26-29.11.44) et Gerstheim <30.12.44 - 10.01.45). 

Le Docteur et Madame Maxime Schneider, après avoir été très éprouvés dans leur santé pendant 
cet hiver, s'excusent de souhaiter la bonne année aux copains de la BAl avec tant de retard (26 
février 1988 - La Lézardière - 571 Ch. des Bonnes Herbes - 83200 Toulon Montserrat). Notre 
camarade ajoute: "I[ y a 44 ans, AleS parents, arretés le 24 février, conencaient leur chMin de 
croix les menant à Auschwitz où il furent gazés le 10 mars••• Je viens de changer de dizaine 
d'age, me voici octogénaire. Malgré celà j'ai accepté un remplaCeMent épuisant, mon successeur 
étant parti récemment pendant q,uÎnze jours au. Thibet étudier la médecine de ce pays". 

Notre ami Julien Libold cl lu le livre "de Gaulle et Malraux" pour découvrir à nouveau des 
aspects de la vie de notre ancien Chef, q,ue beaucoup d'entre nous ignoraient ou qui ont été 
controversés par des auteurs. Il note en particulier dans une lettre du 29 février 1988 rester 
devant un mystére : "La rencontre d'un révolutionnaire, - d'un hOlllme q,ui tout jeune était en 
désaccord avec tout le monde, meme avec lui-meme, - avec cet autre grand hOGde qui, lui aussi, 
voyait autrement q,ue ses chefs. Je pense que Malraux a été fasciné par l'esprit de celui qui, à 
travers tout et malgré tous, était resté le grand parmi les grands. J'ai un jour lu q,ue de pareils 
hOMes ne naissent -tue tous les cent ans. C'est, je crois, la réalité". (S.P. 50 - 68260 
Ki ngersheim). 

De notre alni Raymond Bergdoll (Les MGndos - 24380 Vergt> nous avons re&;u le 12 mars 1998 ces 
lignes, q,ui se veulent etre un encouragement à nous rencontrer le plus noabreux possible en l'an 
2000. Avec un peu de bonne volonté, c'est une magnifj,tue raison de vivre! "Un jour plus ou 1I0ins 
proche, nous aurons été. Je me souviens avec beaucoup d'acuité de ces coupures de journaux 
consacrés au décès de cuirassiers de l'héroi1ue charge dtElsasshausen - Reischsoffen en aout 1870, 
à la disparition des anciens de Pélissier ayant participé en 1855 à l'assaut de la courtine de 
Halakof; ces décès je les ai comptabilisés... jusq,u'à extinction" ou presq,ue. Les nonagénaires de 
la Grande Guerre s'époumonent sérieusement. Le Congrès des survivants de la Brigade en l'an 2000 
réunira une poignée de vieillards ~acochYmes, comme nous sont présentés les rescapés de 14-18 sous 
l'arc de triomphe de l'Etoile qu'on ne décore honteusement q,ue maintenant et au compte-gouttes 
encore. Dans l'éventualité, 00 se tiendra-t'il" 

* 
LA VIE DES SECTIONS 

"cc.. 

Organisation du Congrès National 1988 à Dieuze <Moselle) le 29 mai. 
La Section "M" est chargée de cette rencontre en accord avec Monsieur le Sénateur-Maire 

Husson. L'ordre du jour de l'Assemblée Générale est proposé collme suit 
9 h 00 - Office religieux (messe cDncélébrée) 

-	 Réunion du "CC" 
10 h 00 - Assemblée générale à la Maison du 3e Age 
11 h 1S - Cérémonie au Monument aux Morts 
11 h 45 - Réception ~ L'Hotel de Ville 
12 h 45 - Repas de l'Amitié au 13e R.P.P. 

o	 Participation de la Philhar.onie de Bénestroff 
o	 Démonstration de saut en parachute (si les cir­


constances atmosphérÎ1ues sont favorables).
 

"HR" 

Les épreuves du Concours National de La Résistance 1988 sont fixées au 10 mars 1988 par les 
soins de l'Inspection académique sur les thèmes suivants: 
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- classes de première ei de ierminale : 
"les difficultés et les dangers 'lue durent affronter les résistants de l'Intérieur - Le 

recrutement, l'action dans le secrei et dans l'ombre, les combats, la répression menée contre les 
résistants par les occupants et le régime de Vichy les arrestations et les tortures, les 
empr isonnements, les exécut ions et La dépOf ta t ion". 

- classes de troisième collège: 
"la résistance extérieure; sa naissance, son organisation, son évolution. Le Général de 

Gaulle à Londres puis à Alger les ralliements des divers territoires ses combats; ses 
débar<lluements en France, ses relations avec la résisiance intérieure". 

A l'instar de ce 'lui est fait traditionnellement sur le plan départemental, le Président de 
la Section "HR" a offert au nom de {'Amicale le Livre de Léon Hercadet "La Brigade Alsace­
lorraine" comme prix pour l'un des lauréats du Haut-Rhin. 

Monsieur Charles Koenig, Directeur déPartemental du Service de l'Office National des Anciens 
Colllbattants et Victilres de guerre, après une longue carrière administrative vouée sans cOillPter et 
sans faille au monde combattant, prend sa retraite, y rejoignant aÎnsi son épouse 1ui fut jus1u'il 
y a peu son adjointe et collaboratrice estimée, comme lui, de toutes les associations patrioti1ues 
du Haut-Rhin. Ils méritent les remerciements cordiaux 'lui leur sont adressés unanimement. 

"P" 

Le Président Jean Eschbach il réuni 'luelques uns des membres de la section "P" le 22 janvier 
1988, au cours d'un di ner, Etaient présents : le Dr. Jacob et Madame, Jean Eschbach et Madame, 
André Weiss et Madame, Fernand Ory et Madame, Jac1ues Porcher (1ui a adressé le présent compte­
rendu pour le bulletin et 'lui en est alllicalement rel1lercié ; ce docuinent est parvenu à Guebllliller 
après l'impression du n° 207), Il faut ajouter à titre d'invité d'honneur Léon Hercadet et une de 
ses allies. Excusés: Pierre Genzbourger, Hélène Eliard, Adolphe Henaff, l'lare Gerschel ; Georges 
Zenos avait promis sa présence, mais a du IlIanger la consigne. Peu de choses à dire, en dehors des 
conversations habituelles, sinon 'lue la majorité d'enire les pl-ésents se propose d'assister au 
prochain congrès à Dieuze. - Jac~ues Porcher. 

(Le présent compte rendu est parvenu à la rédaction après impression du bulletin 207 ; merci 
amical à son auteur). 

"80" 

ASSEHBlEE DE PRINTEMPS 

GILlO-PETRE et ses complices des Services de la Météo avaient distrait de l'embrouillamini 
d'anticyclones et de dépressions, d'affrontements d'air chaud et de froid polaire, régentant 
l'hiver décalé de l'année en cours, 'luel'lues belles éclaircies lumineuses et ensoleillées à 
l'intention des amicalistes de la Section Sud-Ouest afin de leur permettre de se retrouver 
nombreux, ce 6 mars 88, pour la réunion projetée à l'Hotel de Ville de VERGT. Effectivement, plus 
de ciD'luante camarades avaient répondu à l'appel du président HUTTARD, tro1uant leurs horizons 
coutumiers pour l'accueil chaleureux de la cité vernoise 1ui avait meme fait flotter pour la 
circonstance, les emblèmes tricolores sur les batiments officiels des vivants comme sur les 
monuments des disparus. 

C'est que cette dernière n'oublie pas qu'elle fut, avant de devenir la capitale de la 
fraise, et en des temps plus douloureux! la pierre angulaire des opérations lIa'luisardes CODlle 

celle des incursions répressives nazies et milicienrres, dans ce secteur autrefois bien boisé du 
PERIGORD. Les no6lbreuses stèles égrenées au hasard des routes et des chemins d'accès d'un canton 
au-delà de ses limites témoignent encore de peur, de courage et de sacrifice d'une jeurresse bien 
concernée alors, et nombreux sont ceux d'entre nous qui savent toujours y déchiffrer, en dépit de 
la patine de plusieurs décennies, des patronymes juxtaposés aux noms d'emprunt, ;ravés de lIIeme 

dans notre fidélité du souvenir. 
Remercions tous les pïésents à l'appel, certains meme ayant occasionneLLement délaissé la 

perspective de JURANCON, bien proche, les vergers à cidre du PERCHE ou les stations thermales 
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vichyssoises, venus se retremper dans un vieux bain d'amitié, resté néanmoins de jouvence, et 
apprécier le monbazi t lsc bien moelleux offert par la Municipalité en prélude au repas servi à 
L'Hotel du Parc, un repas excellent, agrémenté de ~uel~ues crus du BERGERACOIS, allant d'un 
Sauvignon plutot sec à la chaleur d'un Pécharmant des meilleures années. 

Remerci ons éga lement les édi les pour leu.\" hosP ita lité, en part icut ler , le docteur l'iOUlINIER, 
ma ire des lieux et Consei Uer Généra l du Canton, lui-meme anc ien du groupe ROLAND, toujours pret à 
bien nous recevoir avec son adjoint, Ml' [~LPRAT, les porte-drapeau présents lors du dépot de . 
gerbes au Monument aux Morts et a celui de la Résistance, l'Hotelier et tout son personnel, pour 
avoir su flatter nos palais et nos estolllacs au cours de 'tuel~ues heures de bonhomie cordiale 
rappelant dignement celles q,u'ERCKMANN et CHATRIAN firent vivre à KOBUS, au "rebbe" DAVID et à 
leurs comparses de l' "AMI FRITZ" t pour Penchantement de no tre jeunesse. 

Et puis1ue sont évo'tués Les deux Littérateurs lorrains, nés respectivement à PHALSBOURG et 
SOLDATENTHAL, des localités pas trop éloignées de DIEUZE, nous voici déjà plongés dans le vif du 
sujet, le Congrès, 'tuï va se tenir dans la vi lle chère au sénateur-Illaire et ami HUSSON, et ~ui, 

pour l'instant, occupera l'esseniiel de l'ordre du jour. auel~ues lignes consacrées au prologue 
qui fort heureusement ne connait point l'habituelle minute de silence à la mémoire des anciens, 
décédés entre la tenue des assemblées d'automne et de printemps. IL n'yen a pas cette fois. Des 
défections de dernière heure sont à relever, signalées et tout naturellement pardonnées, car elles 
concernent des commensaux habituels de nos réunions, absents pour des motifs sérieux d'ordre 
familial, des états grippaux de saison ou suite à des interventions chirurgicales moins bénignes. 

La Section Sud'Ouest par conire se porte bien, elle grossit mellle son effectif d'une unité: 
INNOCENTI et son épouse, en voyage d'agrément dans la Vallée des Rois en EGYPTE, le mois dernier, 
nous ont ramené, non un Ramsès momifié et supérieurement conservé, ni le Sphinx de Gizèh, mais le 
camarade BIR, en chair et en os, ancien du Bataillon METZ - Compagnie IENA, rencontré tout ~ fait 
fortuitement avant l'abordage de la telTe des Pharaons et domici lié actuellement à MOURENX, à 
1uelques kiLolllètres de BILLERE, donc susceptible de sortir un peu Popaul DIENER de son isolement. 

Mais nous voici néanmoins venus au plat de résistance, le tout bien désossé et découpé a 
l'usage des amis de la Section••• avec un report de date: les Lorrains, grands porteurs de dais 
lors des processions de la Fete-Dieu ont préféré accaparer le dimanche de la Trinité pour leurs 
basses et hautes oeuvres du Congrès. Inutile de rentrer dans les détails, la notice d'Ernest 
HUTIARD, pLus "technique" s'en chargera. Un consei l pourtant, les participants, munis de viatiques 
variés et qu'accompagneront les bonnes pensées et l'urbi et orbi de tous leurs caearades restés 
sur pLace, sont priés de se pourvoir de chronomètres en souriante harmonie avec l'horloge de 
l'Observatoire i il para i tra i t - à étudier les débuts d'assemblées de toute nature qui se tiennent 
en DORDOGNE - 'tue les marchands de sabliers du coin vendraient force montres IlIarchant bien plus 
lentement que celles en usage ailleurs. À préciser également que ces memes participants ne seront 
nullement sollicités pour sauter en parachute, après les agapes de midi à DIEUZE, les soldats de 
la région se chargeront d'évoluer plus avantageus~nent dans le ciel mosellan sans leur concours. 

"La Trinité passée", le sire de Marlborough, ne revint pas. Les gens au PERIGORD et des 
provinces satellites n'imiteroni point le héros de MALPLAQUET et de la chanson burlesque, mais 
sacrifieront néanmoins une journée supplémentaire pour un circuit dans les terres verdunoises 
restées toujours de désolation i ils ne re9agneront leur pénates 'tue le mardi soir, avec leurs 
hottes bourrées de sujets à souvenirs et vraisemblablement le désir de "remettre cela" l'année 
suivante. DEa JUVANTE, c'est-à-dire DIEU AIDANT, comme le précisent les pages roses d'un vieux 
petit LAROUSSE, pour les particuliers ~uj n'ont pas mangé trop de latin dans les officines du 
savoir. 

Raymond Bergdo l l 

* 
NOTRE BULLETIN 

Il y a les "fantaisistes", qui ne versent pas leur contribution aux frais du bulletin, puis, 
soudain, recommencent alors 'tue leur nom a été rayé de la liste des membres; se rendent-ils 
compte des perturbations apportées à la tenue ~ jour des listings ?... Il y a les "défaitistes", 
1ui font les morts pendant des années, puis, un jour, se réveillent ... Il ya les "artistes", 
auxquels il faut envoyer une ou deux, voire trois lettres de rappel avant ~u'i ls sonqent à rédiger 
un chèque, parfois erroné ou double de la somme fixée. Ou'il soit bien précisé ~u'on ne peut pas 
payer deux années en avance et que le surpius est automatiquement versé a la caisse sociale de la 
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Section "HR", 'tui n'adresse pas de rej:u, Illais présente le décolllPte détii LLé lors de son usNblée 
générale. L'intégralité des soixante francs annuels (1987, puis 1988) est versée à l'entreprise 
gestionnaire des Listes ••• Il y a les "amicalistes" consciencieux et fidèles depuis de bien 
nombreuses années, ,tui parfois envoient également un texte pour étre inséré au buLLetin (si 
l'auteur ne le désire pas, prière d'en faire .ention). 

Au moment de l'envoi de ce bulletin (n° 208-1.88), il ya 347 lecteurs, dont 51 veuves. la 
répartition par Section est la suivante: BR : 70 - HR : SO - M : 97 - P : 12 - S : 5 - sa : 90 ­
(Divers : 23). Témoignez votre camaraderie aux Trésoriers des Sections, dont les encaisselents 
sont en retard de 26.BR - 18.HR - 96.H - 11.P - 2.S - 23.S0 - 11.Ha. Herci de votre effort et de 
votre exactitude : soixante francs de participation aux frais des quatre numéros du bulletin 
1988. 

LA BAL SE SOUVIENT 

Prière de corriger ou de compléter la carte annexée au bulletin en faisant connaître vos 
observations à Paul Meyer (161, rue Th. Deck - 68500 Guebwiller). 

* 
LE HUSEE-MEMORIAL DE HAUTE ALSACE 

A Cernay (Haut-Rhin), situé entre Mulhouse et Thann et au nord du Sundgau où la Brigade 
Alsace-Lorraine a combattu fin 1944, i l sera créé un "Musée-Mémorial", témoin historique de la 
réqion, depuis 1870 à nos jours. IL s'agit de réunir à Cernay les témoignages 'lui se trouvent 
épars dans les associations, dans les caves et les greniers, attendant un sort incertain. 

L'Allieale aurait ainsi l'occasion de marquer sa présence lors de la Libération, d'autres 
associations se manifestant régulièrement dans la région de Haute Alsace, la BIAl étant quelque 
peu tenue dans l'ombre. 

Apr~ en avoir référé au Président national et surtout au Conservateur du Musée de 
Strasbourg, auprès duquel notre ami Jean-Pierre Burger a bien voulu accepter d'etre notre délégué, 
nous serons en mesure de céder quelques objets à Cernay, qui peut-etre font double emploi. cet 
inventaire ne se fera que fin 1988 parce que le Musée de Strasbourg est en pleine rénovation 
jusqu'en juin 1989, tout étant soigneusement emballé en attendant de consacrer à la BIAl une 
vitrine plus grande '{ue celle \ue vous connaissez, ce qui donnera plus d'importance historique à 
notre Unité. 

Pendant ce temps, nous pourr ions rechercher dans nos hab;fat i ons les "seuvenire" INtér iels 
(lettres, ordres de mission, affiches, photos, parties d'uniforme, casques, trousses d'infirmier, 
armement léqer ou collectif, etc). 

Ne craignez pas de céder des objets volumineux parce que cernay va recevoir une panoplie 
d'engins lourds cédés par le Musée des BLindés de Saumur. 

Le Président Paul Heyer se déclare pret à recevoir vos envois à son adresse habituelle: 
161, rue Théedcrd Deck 68500 Gueb\lli Uer. IL vous remercie de ne pas lui faire perdre la face 
devant les responsables du Musée de Cernay et Les autres présidents d'associations. 

* 
CARNET NOIR 

Avec infiniment de tristesse nous avons appris 'tue notre excellent camarade 
MAR CEL R 0 ND E T - Les Chaufiles Cl1if1illUlle de Saint-Fé li x de Re i l lac et Mortemart 24260 
Le BU9ue, vient de perdre un de ses fils à la suite d'une grave maladie. A lul-meme, son épouse et 
tous les siens vont nos témoignages de pfl1fonde sympathie. 

* 
* * 
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'1 Frana mara' a mil. ....0

Le 7 Mai 
.. ~ 1945 

1Quarante • Quatre
à 2 h. 41Irl'"ns ORGANE. DU C O M J T~ O~PA R TEMENTAt. DE LIBtRATION DU LOT-ET-GARONN-E .à R~j .".1 1 M.LN. • 1.." H.I;....I-G.G.l .• F. Al (.'". . ..h~ ,.1lI ~;.I:". s.f.I.O.• , .... t"~... *iollott~" t.D.A.'. • u.tU• • , ... 0.-_.(1.- .F.IU'. 

L'Alle m ag n e a capitulé
 
. SAN CONDITI ON ~'fJ1rV 

- - - . - . -: . - ---- . ~ ~\, ~ 

les Alliés déclarent la fin des hostilités sur le Front occidental
 
L 'l'lllewarJuc a capitulé sans coïulition aujourd 'hui cl 2 h• .-11. La cérémonie (le. la red­

('ilion a cu lieu dans flue petite ëcole de R eims. 
Le yélléral Smith. chef d 'etat-major du gén éml Eiseuhover a ,çiflllé mt nom du cO.1l1111and.m 1.t 

interralli«, /" Yr>m!l'al Susloparo]'] pour la Russie elle général Seve: pour la France. C esl ]« yene­
ml Jod! 1I01",,,a1l che] fi 'é ta ! uur jor qui a signé au nom de l'illlemagne.. . 

IRE \ ~OO&BDBa~~DDDaD(HU)BJ:)DBBBDD~D~a~BDBBDDB~~B~ et l'nOnnEllRLa UICTO
0;': 11 ~p!Je ae en 194-0... œ.eal~le en 19~ $ '" n~ 

Voici (Jonc ,éali~e enfin 58 mem • É ~ France a lroi, ami, de p;\r le m..:)Ode 
.~,,,. qu ' olle . lUI [et ée .~ m"""e. PREMIER APPEL DU GEN RAL DE GAULLE m <tin en ,ond " i~n "'" I~ d.~n . k. 
1. pr"Phéhe 1'" I.quelle Ch. , t"" Lont/,e•• le 18 Juin 1940. Et.,.-Un... 1. Russie, 1 An~ l e . 
de Gnulle ,1lUeCl3ic ~n irréductible Ilme. 
con~'ll<e d les d..hn. de 1. P.- Le3 chefs qui. depuis de nombreus~ annoe3, sonl li la lêle J~ armées Iran- Crice 10 ces h.u'.. con..m,c<, 
trie. I\p'~' n. du plu, ebiect mçaise:!. onl [ormé un gouvernemenl. .i ..n1..,. t-. ~..:lce n ' ~ p.. plu• 
..c1•••• ~. un ~n de dures -b.,.,II.. * C II 1 J f d' perdu .on "me qu'il. n ont pu lUI
• ,amene 1...clolle '0'" no. d,.. e gouvernement, a éguanl a é aile e nos armé~, s esl mis en rapport euec ."ler ses terres. D. Bir-Alc.. m à 
"".us. Inlemellemenl '!'ê!é1. il l'ennemi pOUT cem:r le combal. . . BerchIe.'Raden. 1. pa.ill "" hic<>­
......w •• t- ~1~~ d{)nt. 1 hCfmllmr: 1 C"':T~~. ~ ~'.!~ :l.r~:--.: é ~ '; ... ~~.: -:ornrr.~ ~ubme:=;;~ p:% 1:1' forc~ !I1éeani~'.!e. ter- .t.P lut'e ~ lot"';. !Co Teh G::4\lolT.I;"...... ? ~; 
..n- . dél.ill.nce • ,.ndu pombl.e Il+l restre et aérienne de l'ennemi. . v~lonli: de .ChaIl", ~ C . ulleIl'
1.. 1~l omphe IOnl .n.ndu de 1. Li- 1 f' , lib 1 h 1 d el de CCUI qu'\! .ut".ntmer, .pou'
be-té .'. ' n miment p us que eur nom re. ce sont es cnars, es avions, la tactique es 1.. premi~'e foi.. depui, un. ..ècle 

/\ 1heu,e ou le comb.1 v.enl .de Allemands qui nous font reculer. Ce sont les chars, les avions. la tactique des Alle- et clemi. n~ volunl.i,~. C/.)fJ1me 
eesse,. "If le fro~1 oCCldenl.t . .~u ,1. mands qui ont surpris nos chels au po int de les amener 1.\ oÏl ils en sOnt aujourd'hui. teIR cie r An Il. comme CUI ....si 
on ,,,..,1It lous d abord .eme,,,,es de Mais le dernier mot esl-il dit ~ L'espérance doil-elle Jisparailre} La défaile 1v...nu-pieds SUllCrbe. ·onl ·u eu " 
Ioule 1. lerveur de notre ~r.utude : eü-ell« dé/inililJe >Non1" . encore leur Rhin . lIem"";. Il• .,.,,1 
Church,ll qu'. au .'em;ltmolln de oc:CIfllé Slunl.rI. Ulm. "",nchi 1" 
D,",~erque. consen'd • ."umer Croyez-moi, moi qui oous parle en connaissance de cause et qrti IlOUS dis que Danube Cel li Delollre de T., · 
seul le f. rde.u .écm . nl .cle 1. :R rien n'esl perdu pour la France. L~ mêmes moyens qui nous on! <>aincus PWtlUlt ~ si",y ~e la 21: .,.,ée germ""i~u, 
guerr~ I~Ille : S'.!m;, .le HII,queu! m faire venir un jour la IJicloire . . • 'wor'é .. redditiolf. Am" . 1~I . 
de. .~'ahn~r.d. 1he,?uer .par~l. ~ Car la France n'est pas seule . Elle a un Ylste Empire derrière -Ile. ElItP""'ut lP lroni "'1 I.vé. La F",nce ••, teee­
L~ln~. de n.,. .ncel'es .IICobins. ~ .. - ~ .enue la F..nce. Au-<l.là d", dlc. 
d«ide ~"'e eus li I.. ,e P"Cle peut faire bloc avec l'Empi,e britannique qui tient la mer el continue la lutte. m t.tures d•• ltohison.. d.. '<:rI' "1
ave<: 1. ~'.I'?i,e et .1. mort ; R",!" Elle peut, comme l'Angleterre. utiliser sans limite l'immense industrie des Etats- lité c;""ploi...n''''' d", com l>l~ci l é ' 
"",e1I. 1.polre dlSJ)AN trop 101 Unis. prolil.ble.. 1. IY- Rtp"l,uqu" 
~" le monde....... donl le~ der· C '1 'lh J C .....nee. triomph.le. ,ur 1. ' Oi" 
n,en lour' .u,onl eu du ~... I~ elle gue"e n esl pas imilée au lemlolre ma eureuJr e noire pays. elle lP ,.crée '1'''' lui .va il trode 1. gr. n-
c."",,,IMlc <,,".ludc 'lœ. gr••ce • guerre n'est pas Iranchée par la balaille de France. Celle guetTe I13t une ,uure mon- ~ de • Prcm i~,,, a . 

l "flI>Il' ,je - _1". les cles de Jiale. Toutes les faules. tous les relards, loutes les souffrances, n'empêchent pas lP , , Id 1 t 1:><' , 
,.,. é,. ienl jetés. rl . dé!"",,.i,. qu'il y a dans l'univers lous les moyens nécessaires pour écraser un j'our nos ennemis. ~ Merc. • l'''d!'h' .u. ": :'~ O:::c' ;' 
hl",,<,c .. mm' 1. bêle d Apoe:s-, m I"U ch.mp on~eur. . (Ivpq: qui n.il d«1r.iné tIUf la lme ~ Foudroyés aujourd'hui par la force mécanique. nous PQlJffons yaincre dans l'aYenir mes d", c.m", d hor,eu,••u. ": 
I~ pli" ellmy.blc des l1é...... m par une force mécanique supérieure . Le destin du mancie est là. , .ill&• ."'''' m.rt}",. à lou' t '" Q~ ' 

UI" •..,i' 1"'" détruil ; .illes e' m Moi, Général de Gaulle, acluellemenl à Londres, j'inoite les officiers el · le, ne revlcncI,onl pa•. Que • t'x,",,' 
cen' ci.ils el combon... ,. homo ~ IJ 1 1 J' naiss.ncc de 10tl1 nolTe . J>C'UP e. ·:r 
....,.: 1<"""", '" enl.",•. Où '.vaienl al $0 ais rançais qui se Irouuent en le"itoire oritannique, OU qui vien raient à s g """.e'u maille de ' 01. ·~d~"~ 
po...,,; ... harcIo-.. l'h,,,be ne "",.._ !rouver. allec leurs armes. ou .ans l~uTS arme3. j'invite les ingénietrrs el. I~ oUlJriers dem"n dan' nos ~","~ gn" doo>l ,.. 
sa,1 plu•. e1llllll'le "'''' le ' P" de. ,pécialistll3 des industries J 'armemtnt qui se trouvenl en lerritoire brilannique ou qui nos villes nos p"sonn."'n. é 1" 
ch...u. de. barbares. ,.. ""c<'t,es viendraienl li s'y Irou ver, à se mellre en rapport aIlec moi. lP I"",e .Ronie. elle ou,". • ; "u, • 
et 'os mndI:l... Aujourd·hui. du Q' 1 1 fi dl' J W liberté .le t~.. . Nol,e . '9'I ' L~1c.", Nn«I .. "E..'Il'Rne de ,B,e.1 uoi qu i a"ive, a nmme e a résislance française ne doit pas s élein re a; "".on\lUe : 11\... ,1 \'li. '!II"" ''''''.

• l ''t . J p .. . 1 0' . T,•• aJ OOS ~ oU'-lU C.1UCil~. J.a Wehrmachr, p,n t. "~, ~ ~In ra cu. .. - -~ ~:.: . --: ,lest..V3I1nqueur. r . b'
 
Jambe-,ul décom~ 3":tnl même . J1J d:un f!'êm~ cœuf: e~ . •~tr. bl ~:
 
d '''I'e loul ~ f.il molle, • <.pitulé DDBBDDBBDBBBBBDDMBV v'le. c'c.ln......d... .a )01< ..
 

san, condilion . Ç>n a ramassé de' :tures ~cor.e ~alqr"nles"l la recon.
 
m..échau. " JlO'cnée. D.n. Il'U' I""",é des ••let. ""." 'e I. ire 'e, d.. c.d.VT". c.. mort. en sur.i. meurùie le sen. et 1. 'grondeu, cie .Au,ourcI hw .~ ... 'lU
 
h~'e ù·.n ~";r. le. p,isonni"",. dil' Joctrin.i,,,, de l'avili_ment ..lu- .goni''''1 dans r .J;jmion et r. let- 50ft doslin. N"", enlendion, ,~son- n''',,:,nce.' 'lU • 111l~~"'~' . i~ e J r
 
on. 'un! queue 'IIS po"es dos I.i,,, . 'l'U'. n.. hier. de Mœcou. 1.' • .,;. du y,....t . nos A 'd, ..Ve 1.


Feamps d·i.l.ntement . Mu,solini Err.nl de Si.1lIn.,ingen à Quelles 'e n nch.. 1 et quelle' le- !l'.n<! ",osai, Edouard Herriot. G.ull". .'n.e 10 ,.n<e• 
......du. Hiller ....lSiné. les au· Luchlcn'Iein. Je Ch.teldon :. Bar. çon 1 . Elle ,épét.ir ct que. depuis 1S .ns, Rtpubl ique 1944. 
lm ) ... c:elone. eux. 1e'lJ1"!I , ,,le5 nm:: V!~" Merci l tou, lei "" inq\l ~rs. die ft' anil cessé de proclamer : 

Elle avait \'oulu loul conompre. leurs ••1.. nch"". .... déjà décon;· merci RUA fil. de F"no:e qui.luei- " Si 1. Rus. i. ne veut pat à,e ATllE;_·.us $nies ell" ...il ~me """,. eu• •"''' an nl d'é lre M'lco,e , d., ct in!"' ,é, . on! ,endu 10 Ja Patrie nincue, elle ne le .... p...... La QUARArnt.-9U • 

ntU" n~ IW:tIYl"t' il n h. 1 1ft . 1~I'" rl'~ !te On"_ "le c::u oil le Mul<a",mnn­Les dernières nouve!l~s 1••• N' '.m , ... 
n-:.. m,.. tf!""ftlr· 1ft • Innl N "" "". dl"men~ " Ue ml" uJ "" '1",,1.,'1. '0"",,.. Il'h......III•• , <'t't, ..., .-, ft M' 

• ., I II~"V' ·. " . , l ' U I:t ...... ., .. t"r ~ u r It'~ Dt"I"'tlnn!l ~r.tJrw"" l\ Cl" 50'1'" ...nn tnn••\ h! t"~lrnU pl\."1 ~J"'1 
UIII' "Mc'" 'III ••'" ••, '1-1 o ,.1 . ,. Il'' ''. '~ J a.... .... " .~, tle .lttA'''" fO\n."n a " t . Aucun "".'TfI. MlIlYW'nl '"' ~, :\t'te ,. rt'I'tl ltlon_ ~ t amm ftn dq:n t 

........'t , • • • • ".. ..••,.r •••t", •• ".... ...U.... • , G·.: h1 ·tTI . t... .••
 fi""!')" ne d(!-.rn l'Ill' .a""rLl8 pt auntll ~ "' fl r~m" llMi toret!S ••.,IUl)t'fOlll .... 

....._.. ~.. ' ft ,. "'" "._ eul • d • •" ' . , . \ 1. , l/ k M ne r:lUT!\ "tno ..""'Ct"" 1\ JftIr a.1Jtl'l"1 II!l le h"'''<GmmAnrl~lIW'nt YJ'flfto. 
- " ••• u ,••• 1 " 1 ""u.n'" . '" ('~ A.. t ~ h . [. acte c!e ref.! t1I t1onfi . m : \l~h1 Mf'fll OU hrHJ'lf"nwo" t . 11"11" pre",I","' J" rnt!'UI't'5 nt! au '~ 
.lIIa ., ".'.. t ••v t. l e "... . . I: h4l .. 1'I"" 1' 'l u I .. .. ..~ ~ . ]. tA h ou l -co mm l'lnIJe me nt a " .. ml\1'II'1 fttU on~ pu n l\h n l'fd 'I1. )u.t f"eJt n" 

Irltl'l"m,.tt r ll Imm fldl ::llf'ment C4:eJ au '1( n~"fl'te5. 
eo mmSIl,lnl'1ts prf~ pt :'I~<a ...,tt 

::r "'~":.':'"' ,." ,••,. ::~~ fI:: ~' /~. ·":: "'e·,":'~ u:: l l :t;. ":~ .~.~ i f n~l~l N~I~-l ;;7~~~I~I~~6 r. \1~!~; :'~tn t al~:' 
fil_nt' ","'m" (FntMP' A 1 h• • ,<o t. aU" '" .ac.",."'. C."".' ."!lult. 1. ,. , ., .. ..JlI .1.' ::> f I 1 · .".. ~ ' ~ 1 1 mnn1 . n!"1"l " rrn f1 !')n~ .<nn.5 eo1'I1I(1·)n.'l r .....t'en ll on d . tl"lllS BI1Ir'!!'l "',.,lrftS "" .
 

Ml ll , par 1f'! ct'l","IIJ.nilan\ ~, ,,rl\ rn fl l'"'' le 1 mal "".
• , la lah 'Fr" ' ., r. . .. 4 :1' ., « 2 . ' 111 :lt! omHTl~.Tlfl. . : ,,"" : .' lI r r t'm" t f l":'l rrr· 
rcr eu ...t ,,~d lU"nn l'\ l rl'. "Ill""" r t ~r:~ : ••~:: .".::::. :~:. f~!••:~~':~~ ::~••,:...t":~~~::':;~I~: " : · ~7':~ ·,~':~ ~:;l ,;: 1~1~~ ~\ : n;t I ! >~ '1rh~I'~ ~~ JlIn~~~~ ~I t'c;:. ,~ ~~m :l; Au num ,hs "I\ut-enm"",n rte,""ule hau '<om ma.nrlemt " ' !'o ., lflt fftue. Gll p.m l'lnd : l ocH. ..ft flrr enCl'l: el 

.....'" 4. 0' (1." ••" "1 Il •••, ••el.' ' Ill"" ~ J ( l". oHt .~. nl'l "':\lr , ,, ~ n'!"rl rnn .'" fl ll i ~"n t .. (.I!He 
'.r , ""...... " fl t 111 ff \. ". ~ . ,. .a. 1 ..~,.. , ·\.. H, ", '- I.''-UII ' ~ '..ll· " 1'" ' !') l~.... '..rr -e"l r- . 

,. (;et Illet " I11'l ~ 1ItJtlo" mUll.'t1re ~·t nu nom du enmm'''"'""t ." I,I~ 
, •••' " f 1 ., S..... ,.~ "fol.' ,.. .... ,11\t" <"U'I r." n t r,~ ht 1. II"'m l1.n l1 : "!lM Dr~ l 't l , ~ f'tI ..t n4I !'f!rlt prkld, ~"r nMt ,1t'!I 'l'H'C~ ,...-.:oI!dlUtJnnffllJ'\'l1 
•••• •••" ••••• " ft la fil' ••" .. P ",I. ,. C4 .. ') ~ . t ".1" • d'''", iIl '' 1!~ I ~ ' '!" ' Jl \m tl t · t: I'I~' ''l''I'''' I '''',"1'' .,t nll.."" nn o1 " ., cu n lr.strUl't'W'l"t 11111 ~dltlrm Imr-.. ,, 1Il~ ~ \v. " 'ffd l_ !l'mlthl au , ,•• s.' r.". l' _ r.· I!'.".'~' L " IU " :6' " ( I n 1 . l n n,. \.· /"1\ 'lY'Im\"iI I,; t, Il Ilr.. n ;-lI T" :'! " .~ ~r }#' 'll n n.t1on"l ".,lt"ll f'U f'n l"'lr "t'lm r1u hJlu'<Q'"'"tu'If',..mt"Ttt 1"1')0. 

n o m l' t n.ppI ICf\ hI4 l\ l'Al l l''m ''ll~ t't ,,,.l'tl1u4lt 1 Y"'I\" !"u,, ".,tl\"'n' : Q I1
~::::-::I':::" ==....,:::.~:. "l~~::'" :~:.I~ ~ ,~~~ ,:t ~·; i:.~..r l ~I IlI I~ , ~,: .fI; fI. ~'::; 1:~ .:'l:~ ~; ; , ,. ~~~r l~'; ::-:;~ ~ I,~",.t ': ~; , rt n~~~: lUI~ f or""lt.JI . ..m60S l1!1l!mClndu en tolt'l . n om d tl 11lIu l · enm m" nd t fft.,n \ 
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